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Otte lociété fondée le 1*' janvier 1895, 
n’ayant pat eu de décès depuia plu« d’une 
année, veut montrer qu’il a'eit paa utile 
que ses membre» meurent pour que la 
aoelété soit vlv»nte. Qooique ncui sa- 
eblona que la • Solidarité » devient de 
plua en plua nombreuse, noua lui souhai­
tons longtemps oette heureuie aituatloa.
Billet) collectifs aller et retour 50 cen- 
limer r.r.r la voie étroite. Rendiz-voos à 
2 b. 3/4 à Rive.
S'inscrira au calé Vldoudez joiqu’au 
■8 août, A midi.
C o n c e r t  g r a tu it .  — Dimanche 
aprèa midi, a troia beurea et demie, aura 
lieu au Jardin anglais, aoua le* auspices 
de la ville de Genève, un concert gratuit 
qui sera donné par la Musique d’EIlte.
C a r t ig n y . — A l’oetasion de la lète 
communale et du t<r qui auront lieu 
dimanche 8 et lundi 9, la Société de la
• Jeunesse d donnera ion grand bal an­
nuel avec le brillant concours de l’or* 
«hestr» Brieoza. Le bal aera ouvert A 
ï  h. 1,2 par un grand cortège conduit par 
l’Ecbo du Rhône (lan(are). Rien ne sera 
négligé pour le bon accueil dea personnel 
qui viendront participer A la fêt«. Diman­
che, train supplémentaire : Départ de 
Cartigny, A 10 h 20 du loir.
F ê te  c h a m p ê t r e .— Oa noua infor­
me que ■ rUuion socisllate italienne » de 
Genève donnera dimanche prochain au 
«tand de Carouge, une fête champêtre 
avee tirage de la tombola.
G ran d - S aco n n e x  — Oa noua In­
forme que la Société de tir du Grand* 
Saconnex donnera dimanche 8 août ion 
grand tir annuel, eclaeldant avec l’inau­
guration du tir au petit calibre. Le tir 
aera continué le lundi.
P ia in p a la is .  — A l'occasion de la 
lète des empeurr-pompifrs et sauveteurs 
auxiliaires de Plaiopalaia. un tir à répar­
tition sera organisé ; ce tir commencera 
lie mstin â 9 heures et sera terminé letoir 
à 6 heures. Cette cible est accessible â 
tout tireur. Dlvrrees prîmes font «fleelées 
a cette cible.
E s p r i t  des an tres . — Un étudiant 
rencontre une élève du coeeervatolre.avce 
son portefeuille de musique â la main. La 
trouvint adorable, il a’approebe, ae dé­
couvre reepectueucement, et de sa voix la 
plua douce :
— Voua chantez, midemoiielle ?
— Oui, monsieur.
— Permettez-moi alori de vous accom­
pagner.
D ia fo ir is m e
« ... Il n'a jamais eu l’imagination 
« bien vivo, ni ce ieu d’esprit qu’on 
< remarque dans quelques uns ; mais 
« c’est par là que j’ai toujours bien 
« auguré de sa judiciaire... Il est fer- 
« me dans la dispute, fort comme un 
« Turc sur ses principes, ne démord 
t jamais de son opinion... Mais sur 
« toute chose, ce qui me plait en lui, 
« et en quoi il suit mon exemple, 
« c’est qu’il s'attache aveuglément aux 
« opinions de nos anciens, et que ja- 
« mais il n’a voulu comprendre ni 
« écouter les raisons et les expériences 
« des prétendues découvertes de no- 
« tre siècle touchant la circulation du 
« sang et autres opinions de même 
« farine.»
Ces paroles tirées du Malade imagi­
naire, sont commentées comme suit 
dans les Annales politiques et littérai­
res du 11 juillet par l’éminent criti­
que Jules Lemaltre.
«Cettepage (relisez la tout entière, 
« je vous prie) est assurément une de 
« celles qui donnent la plus haute 
« idée de l’esprit de Molière.
« La portée de cette page me parait 
« presque effrayante. On craint, en y 
n songeant, que le monde ne soit 
« principalement conduit, depuis qu'il 
<< est monde, par Diafoirus père et 
« fils. Ce jeune idiot qui est devenu 
a si fort et qui a appris tant de choses 
« sans rien comprendre, n’est ce pas 
« vous et n’est ce pas moi? Ne som- 
« mes-nous pas tousparauelquepoint 
u des Thomas Diafoirus ? Notre édu- 
u cation n'a-t-ellepolntété aussi toute 
« formelle, et n’est-ce pas de mots que 
« nous vivons? Qui sait, Bi parmi les 
« opinions par nous reçues et dont 
« nous nous croyons les.plus assurés. 
« il n’y a pas des inepties pitoyables? 
« Ne sommes-nous pas, sans nous en 
« douter, d'une timidité ridicule de-
• vant le vrai ? Le malheur c’est que 
« nous ne pouvons môme pas démêler 
« à quel point et sur quoi nous som- 
« mes victimes ou dupes de l’habitude 
« et de la tradition. Il est bien proba- 
« ble pourtant que nous nous mou- 
« voos au milieu d'absurdités qui 
« nous échappent, — mœurs, coutu- 
« mes, institutions, théories scienli 
« fiques.
« Oh I n’être point Thomas ! ou, si 
« vous voulez, être Thomas comme 
« Didyme. afin de ne l’être point 
« comme Diafoirus 1 Comment iaire? 
« Dire que des choses dont l’idée 
» seule nous effare — ou que nous ne 
« concevons même pas — paraîtront 
« peut-être naturelles et nécessaires 
« dans quelques sièoles ! Comment 
n arriver à un état d’esprit tel que, 
« si nous revenions au monde dans 
« mille ans (je suppose que le progrès 
« se sera fait lentement, en dépit du 
« diafoirisme), nous n’en soyons pas 
« trop étonnés et ne jugions point que 
« nous fûmes de tristes nigauds?.,. »
De cette longue oitation, comme on 
le voit, — rien ne pouvait être retran­
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11 y arriva sans encombre.
Tout, autour de lui, était désert.
Il enjamba les broussailles, se 
baissa, les écarta, les fouilla aveo un 
entêtement minutieux, comme s’il 
eût compté leur dérober quelque 
chose.
Espoir déçu I Rien dana les ronces, 
rien aux environs de l’orifice soigneu­
sement bouché.
Marins s’éloigna presque & regret.
Il contournait une des pelouses s’é­
tendant devant le château, lorsqu’il se 
trouva faoe à face aveo Sosthène, qui 
venait à sa rencontre.
— Eh bien I fit le comte, vos re­
cherches ont elles abouti ?... Qu’avez- 
vous découvert prèi de oe pulta ?
— Rien...
ché et nul ne saurait se dissimuler la 
haute portée de ces lignes. Qu’est-ce 
en effet que le diafoirisme, sinon le 
dogmatisme, la tyrannie, l’intolérance 
dans tous les domaines I
N’est-ce pas le propre de l'homme 
de se montrer réfractaire à toutes les 
idées nouvelles, si elles ont le mal­
heur de heurter par quelque point 
ses idées préconçues ? Ne sont-ils pas 
légion ceux qui émettent deB juge­
ments à-prioriutiques pour le dispen 
ser d’étudier ce qu’ils ne compren 
nent pas ou comprennent mal? Le 
diafoirisme affecte, hélas ! toutes les 
formes : il y a le diafoirisme littérai­
re, le diafoirisme artistique, le d ia ­
foirisme politique, le diafoirisme ec­
clésiastique, le diafoirisme scientifi­
que ; il y a aussi, — et ces deux es­
pèces ne sont peut être pas les moins 
dangereuses, — le diafoirisme des 
demi-instruits et celui des ignorants.
Avoir toujours vécu dans le même 
centre, avoir toujours suivi la même 
route, s’être toujours traîné dans la 
même ornière, c’est le caB de beau­
coup, c’est peut être le vôtre, c’est 
peut-être le mien. Sans doute nous 
sommes obligés de nous astreindre à 
une discipline, afin de ne pas nous 
égarer dans des sentiers inutiles; 
sans doute il est de toute nécessité 
pour nous de résister aux sollicita­
tions de ceux qui veulent nous écar­
ter de notre but ; mais de là à refuser 
de prendre un autre chemin et à dé- 
olarer, sans le connaître, qu’il n’a 
point d’issue, il y a loin.
Ah 1 si nous pouvions connaître 
exactement la direction à suivre pour 
parvenir à la vérité absolue, notre 
devoir évident serait de nous opposer 
à toute entrave, de jouer des coudes 
et d’écarter la foule des gêneurs.
Mais comme il n’en est pas ainsi, 
comme l’observation nous révèle cha­
que Jour que la vérité du dix huitiè­
me siècle n’est pas celle du dix neu­
vième, qui ne sera probablement pas 
celle du vingtième; que ce qui parais­
sait absurde naguère semble tout 
naturel aujourd’hui, la sagesse la plus 
élémentaire doit nous enseigner à ré 
server nos opinions. Les haussements 
d’épaules, les railleries, les sarcas­
mes, les sourires de pitié, le mutisme 
entêté, ces armes de nos Diafoirus 
modernes n’ont jamais empêché et 
n’empêoheront pas le progrès de s’ef­
fectuer. Ce qui est, est, et personne 
au monde ne peut faire que ce ne soit 
pas. On détourne pour quelques kilo 
mètres un fleuve de son cours, mais 
on ne l’arrête pas.
Ils sont, sans réserve, dignes d’élo 
ges ces hommes à l’esprit large et ou 
vert qui, en dépit des critiques, osent 
se lancer résolûment snr des voies en 
core inexplorées, aborder les problè 
mes les plus difficiles et, si leurs ex­
périences les y conduisent, déolarer 
franchement ce qui est.
Qu'on ne s’y trompe pas, néan­
moins, le diafoirisme, même s’il se 
trouve acculé dans ses derniers re­
tranchements, ne s’avouera jamais 
vaincu : avec une parfaite candeur, il 
applaudira hautement à une victoire 
qu’tl avait prévue depuis longtemps (!?), 
mais que sa situation ne lui permet­
tait pas... etc., etc.
Allons!..... tant mieux 1..... tant
mieux I.....
H. ClîENDET,
précise) revinrent i  Genève en panant, 
d'Etremblères, le long du Salève ponr ga 
gner Veyriar, admirant ea pissant le pa 
villon de Beau Séjour, sa Urrasie et ion 
paro et lei v illn  qui bordent le ebemin.
Le inrleademin, après pluiienra pro- 
meaadei dans les environs, M. Félix Fan 
re quittait Genève.
F ê te  de M o n n e t le r . — Une fête 
de bienfaisance aura lieu à Monnetier, le 
dlmanehe 8 août, dans lea jardina de 
l'hôtel de la Reeonnaissanee :
Elle se composera : 1. d’un concert 
donné dans le pare, de 2 heures à 5 beu­
rea par l’orchestre d’Alessandro ; 2. d’une 
fête enfantine pendant laquelle des gâ­
teaux seront distribué! aux enfanta avee 
une tombola gratuite tirée à leur inten­
tion.
Un buffet confortable : glace, sand­
wichs, bière et rafraîchissements variés, 
sera installé.
L’entrée sera de 50 centimes aveo eadeau 
d’un billet de tombola. Le bénéfice de 
oette fête est destiné aux pauvres.
Ls soir, A 8 heures, aura lieu an obà- 
tesu de Monnetier, nn embrasement géné­
ral dea terrasses et des tours aveo pièces 
d’artifices, flammes ds bengale, fusées, 
etc.
La vogue de Monnetier a lieu le diman­
che 8 août.
(Voie étroite, cours de Rive, et chemin 
de fer électrique du Salève : dépirts 
I l  h., Ih . 35 et 2 h. 05.)
Chronique régionale
F é lix  F a n re  d an s  la  zone . — 
Ua correspondant de Monnetier raconte 
le fait suivant i l‘Exprett de Lyon :
C’était pendant la première quinzaine 
d'août de 1885, dans la matinée, une Vic­
toria quittait 1 hôtel Beau Rivage, à Ge- 
aève, et passant le pont dn Mont-Blanc, 
Rive, Chêne et Annemasse, atteignait à 
Etremblères la montée de Mornex ponr 
gsgner le mont Salève, aujourd’hui des­
servi par on charmant chemin de 1er élec­
trique de montagne.
Elle emnortalt M. Félix Faure, alors 
aoua-secrétalre d’Etat do ministère de la 
marine et dea colonies, et un de ses amis.
Aprèa nn arrêt A Bellevue, d'où le pa 
norama de la chaîne du Mont-Biaac est 
msgnifiqne, la voiture traversa le pitto­
resque village de Monnetier, assis paisi- 
b'ement tout le long du col étroit qui sé­
pare les deux Salève, et vint dépoasr ses 
voysgenra sur ls terrasse du vieux châ­
teau de Monnetier, acoroché comme un 
nid d’algie à 800 mètrea de hauteur, dana 
un retrait du roc à pic du petit Salève, 
d'uù l’on domine tout le canton de Genève, 
les collines du Cbablais et le bsssin du 
Rbône et du Léman, de la percée de Bel- 
legarde aux Alpes vsudolses, avec, devant 
aol, le Jara â l'horizon.
L’antique manoir est aujourd'hui on 
restsurant répnté, et de la table, appuyée 
au parapet, les touristes ministériels pu­
rent admirer le panorama aplendide bien 
eonnu.
Tout naturellement, l'aimable proprié­
taire du ohâteau-reataurant, Mme Faurax, 
se mit A la disposition de ses bêtes avee 
sa grâce ordinaire et, ssns nnl doute, le 
déjeuner fut excellent et bien servi.
Après une visite A la Reconnalsssnce, 
bétel ellmstérlque du bourg de Monnetier, 
appartenant A la même propriétaire, pen­
dant laquelle les bons vins secs du pays, 
de « derrière les fagots », ne lurent pas 
oubliés, M. Félix Faure et M. Duvivler (je
— Parbleu I bien entendu... Que 
prétendiez-vous découvrir T
— Le sais-je, moi ?... L’attitude de 
oe ooquin.le matin où il s'est rencontré 
aveo Lucienne Mangin, me parait 
louobe, j’ai une vagne idée qu’elle 
cache un nouveau forfait, et c’est 
tout...
— Mais enfin, oette idée prend-elle 
un corps dans votre esprit?
— Aucun...
— Alors, mon cher Lovier, ne vous 
fatiguez pas à lui en forger un... Nous 
avons une entreprise trop sérieuse à 
mener à bonne fin pour tomber dans 
leB songes creux.
— La femme Flippot doit dire vrai, 
monsieur le comte... J ’aimerais mieux 
être mort de meB blessures que de 
savoir qu’on condamnera pour moi un 
innocent.
— Oh 1 oh I si vous m'appelez mon­
sieur le comte, cela va plus mal I... 
Ainsi, vous ne dormirez plus tran­
quille? l’image du braconnier, vioti me 
d'une erreur judiciaire, voua pour­
suivra, même la nultf...Marlus, c’est 
de l’enfantillage; je vous le répète, 
pensez à oe qui nous attend... Dans 
un mois, vous aurez reoouvré presque 
complètement vos forces ; dans un 
mois, vous rappellerez Yvonne Bru* 
nalre de Parla.
La jauna homme frémit.
C O R R E S P O N D A N C E
Tou jou rs  E lle, 
la M n ie  (?) accroup ie
Genève, le 5 aeùt. 
Monsieur le Rédaoteur,
Elle a une forme quelconque, cette 
oiBiie de métal qu’on appelle « La femme 
accroupie », mais ce ne peut être la (or­
me voulue, rêvée ; non, imposaible d’ad­
mettre qu'un cerveau d'artiste ait a voulu » 
ce résultat, te ne peut être qu'une ébau­
che groasière et donnant A peine « l’idée » 
de ce qu'un psrsehèvement lent et patient 
pourrait faire de cette œuvre qu’on dit 
incompriae du profana. D'abord, pour 
être comprise, ii faudrait qu’elle soit 
compréhensible, et pour être compréhen­
sible, il fiudralt qu’elle fût sympathique, 
et peut-on reesenllr autre chose que du 
dégoût devant les lormes répugnantes d" 
cette représentante dn a beau sexe » ? 
Et l'on noua dit qu’elle fsit partie d’un 
groupe symbolisant dea a voix inspiratri­
ces > et l’inspiré doit être... Victor Hugol 
Qa’est ce dsns l’œuvre du msttre, je 
vous prie, qui peut bien avoir été Inspiré 
par cette bacchante cancéreuse et mala­
dive ? L’image de celte muse venant bai­
ser le front du grand poète et lui insuffler 
son génie eut bien faite pour révolter. Je 
crois vraiment que Vlolor Hugo, tout ga­
lant qu’il fût envers les muses, se serait 
refusé A un tel bsiser, pour génial qu’il 
eût été, A un si repoussant altouohement 
d une Polymnie gangrenée et malsaine. 
Si l'oa disait qu'elle a inspiré Stéphane 
Msllarmé, par exemple, ce décadent de la 
dernière heure, A l’imagination malsde, 
slors on pourrait l’admettre, mais le maî­
tre aux conceptions largea et saines mê­
me dana ses ohspltres les plus terrifisnts, 
allons donc 1
Je suis allée au musée Rsth ssns su- 
cnn parti pris, msis penchant plutôt du 
côté de l'approbation, oar j'avala entendu 
un de mes amis, en l’opinion duquel 
j’svsis nne grande fol, admirer avec un 
enthousiasme ssns bornes, cette œuvre, 
msis quand je la vis, aveo la meilleure 
volonté dn monde, je me demsndsi ee 
que l'on pouvait admirer 1A. J'étsis avec 
quelqu'un qui n'ayant lu encore rien de 
la polémique qui s’est fslte autour de 
cette ststue, ne pouvait avoir aucune pré­
vention. Son impression s’est trsduite par 
ces mots : msis c’est un antique bien dé­
térioré et très ancien, d'une époque de 
l’tnfsnos de l’srt. VollA donc oe que 
notre dlx-nenvième siècle si avancé dans 
tous les domslnes, produit.
Qa’est-ce enfin que cette plaie large­
ment béante su brss gsuche levé ? Que 
doivent représenter ees milia trous orl- 
blant ln oorps comme autant de vers ron­
geurs ?
Pourquoi ce cou si démesurément allon­
gé et grossi, eette figure enfin insnilysa- 
ble dana sa laideur, ees seins déformés ? 
Et l’on veut que le publie a’extasie de­
vant cette horreur, œuvre d’ua cerveau 
malade ou d'un mystificateur qui s'Ims- 
gine qu'en eette fin de siècle où le goût 
est dégénéré an point de se pâmer devant 
Hodler ou Mallarmé, il reatera encore 
assci d’admiration dans les cervelles pour 
s’enthouiiasmer de ses œuvres et le sscrer 
grsnd artiste I Non, Dieu merel, il reste 
encore assez de cervesux bien équilibrés 
à Genève et ailleurs pour ne pas se sou­
mettre A une aussi stupide sdmiration. Il 
est triste ponr Rodin, si vraiment il a cru 
doter Genève d’une œuvre d'art, il est 
triste de s’entendre dire des choies snssl 
dures, mais il doit se consoler dsns l'ex­
tase de ses dévoués amis ; Il peut bien 
avaler un peu de fiel de la part du vul­
gaire en compenssttonde tout le miel que 
lui versent ses adorateurs. Son Potte est 
certainement mieux, bien qu'il ait plutôt 
l’air d’un rim ailhur ea train de oreuser 
uae rime dure A venir. Mais c’est pour- 
taat 1« meilleur des trois bronzes expo­
sés. Qusnt A l'homme su nez esssé, 
comme imltstion de l’antique A qui il est 
arrivé un aocident, ee n'est pas mal.
Faites-nous quelque ehose qui psrle A 
l'âme, qui enflamme l'imagination, et vos 
œuvres dureront et ne seront pas seule­
ment l'objet d'un eulte momentsné de 
cerveaux faaatlquea comme les tableaux 
apocalyptiques de Hodler et les vers fous 
d’un Msllarmé. En vollA un dont le nom 
est symbolique I
Cette disposition A admirer des œuvres 
de si pénible eonceptlon est un trait in­
quiétant de notre fin de siècle. Oa veut A 
toute force produire de l’original, et l'on 
enfante l'étrange, l’incompréhensible. Et
— Oh 1 oe jour, oe jour, aveo quelle 
Impatience je l’attends !
Puis, faisant un mouvement brus 
que:
— Un mois, c’est trop long, je 
n'aurai pas le courage d’aller jusque- 
là.
— Il le faut, cependant ; voua n’i­
gnorez point qu’une émotion pourrait 
voua être funeste, murtelle...
— Je me sens fort, robuste, autant 
qu’autrefois.
— C'est une erreur, votre force ne 
provient que de votre surexoltatlon, 
elle tomberait & la moindre Impru­
dence.
— Ainsi, c'est encore un mois, un 
long moia d’attente ?
— Oui, mon ami.
— Ah I je préfère voua dire que je 
ne me résignerai pas... Hier, j'ai éorit 
à Florence que, dana quinze joura au 
plus tard, elle amènerait Tvonne.
A son tour, M. de Guibel eut un 
geste d’impatlenoe.
— Après tout, agissez suivant votre 
bon plaisir... Les conseils ne voua 
auront paa manqué; tant pla pour 
vous si vous avez à regretter votre 
entêtement... Pour ma part, je vou­
drais que l'heure de la punition son­
nât aujourd'hui.
— Donc, noua voilà d'accord, dit 
Marlut preiqut gaiement.
dire que chez les disciples de ees rénova­
teurs dn goût, il se trouve des gens vrai- 
ment instruits, possédant une culture 
Intellectuelle très développée, et qu’on 
serait en droit de voir les premiers ré­
voltés de oette décadence artistique. Si 
l'on voyait nn sauvage ae pâmer devsnt 
certaines productions de la statuaire, de 
la peiature ou de la poésie, on se dlrsit : 
a II n’y comprend rien, c'est pour eels 
qu'il admire ». Msis tel n'est pas le cas, 
et e’est bien fâeheux, csr justement ces 
hommes qui devraient mener le goût de 
la masse, puisqu’ils oat le talent d’expri­
mer leurs opinions, et souvent de les Im­
poser A la foule, cas hommes sont des 
éorlvslns, des artistes, des bien-armés. 
Mais les indépendsnts, ceux qui ont une 
pensée, uce opinion A eux, A qui on ne 
fera pas prendre des vessies pour des 
lanternes, ceux-IA se cabrent et se révol- 
tekt devant des manifestations aussi gro­
tesques de l’art. E. K‘
D ispensa ire
Genève, le 5 août 1897.
Monsieur le Rédscteur,
Le comité du Dispenssire dea Grottes 
Servette-MoBtbrlllsnt Grand-Pré a recours 
à l’hospitsllté de vos colonnes ponr re- 
meroier, au nom de l’œuvre eatreprlse, 
lea habitants des qusrtlers sus-indiqués 
de la générosité avec laquelle ils ont ré­
pendu A son appel. Ils permettent ainsi, 
psr leurs sentiments de ehsrité et lenr 
coopération préclenae.de soulager ou tout 
au moins d’adoueir bien des msux et de 
redonner la aanté A ceux que la maladie 
fait souffrir cruellement. Merci auaai aux 
nombreux donateura qui, epontenément, 
ont tenu A apporter A la caisse dn Dispen­
saire lenr obole.
Le comité a l’avantage d’informer lea 
personnes qui désirent (sire des dons 
que eeux-si sont reçus aux adresses sui­
vantes :
MM. Louis Favre,chemin des Chênea.8.
— Louia Grandjean, 55, caemln du Graad- 
Pré. — Loula Llobmann. rue Miohel-rto- 
set, 1. — Imbert, boulevard James-Fazy,
4 .— Stamm, rue de la Servette, 27.— 
Sskarer, rue de Montbrlllant. 18. — Mlle 
Arcbiuard, chemin dea Crêts,250.
Agréez, etc.
Le secrétaire, L. G r a n d j e a n .
E D IT IO N S  0 E  U  V E I L L E
Cinquième édition d’hier 
Chronique locale
C o lo n ie s  de  v acances . —
ûn nous Informe de l’heureux retour 
à Genève (mercredi 4 août) des quatre 
colonies de vacances en séjour à Ga- 
nollier, Bassins, Burtigny et Marchls- 
sy. Le séjour a été très profitable et 
tous les enfants sont revenus à Genève 
aveo une amélioration sensible au 
point de vue de la santé. — Les recet 
tes ne sont pas à la hauteur voulue et 
le oomité aurait besoin d’environ 1000 
francs pour boucler ses comptes. Les 
dons sont reçus avec reconnaissance 
chez M. Jacques Filllol, trésorier, rue 
du Rbône, 102, et au Bureau central 
de Bienfaisance.
R a in a  de m e r . — Le directenr du 
bnreau central de bienfaisance noua prie 
d’informer les personnes Intéressées que 
le convoi de baigneurs parti le 23 juin 
pour le nouvesn lszsret de Cette, est ren­
tré le 5 août dana de bonnes conditions 
après un aéjour de six aemaines. Le d i­
recteur du bureau tient A remercier le 
personael de la compagnie du P.-L.-M. 
pour l'obligeance dont il fait toujours 
preuve quand il s'sglt de ees voyagea de 
personnes mslsdes ; de plus, le direoteur 
du bureau tient A faire ssvolr aux per­
sonnes malsdes qu'il servira d'intermé­
diaire entre ellea et M. le directeur du 
nouveau lazaret de Cette.
C O R R E S P O N D A N C E
R eboisem ent
Genève, le 6 août 1897.
Monsieur le rédscteur,
La Tribune du 5 courant a pnblié on 
article sur le déboisement de la vallée 
d’Urserea.Cette contrée aride, lournlsssnt 
seu'ement une herbs rare et courte, où 
souffle un vent âpre et froid, m'a vive­
ment frappé, lorsque je l'si psroouru, na­
turellement il ae faut rien attendre dea 
habitants, msis le gouvernement d'Uri et 
la Confédération devisient sgir, • cela 
vsndrslt mieux qne d’établir dea croix 
glgscteiques aur de gigantesques parois 
de rochers, pour perpétuer le souvenir 
des Invasions étrsngères) et fslre com­
prendre aux indigènes que le reboise­
ment est dsns leur intérêt, que ei l’on 
mettait en forêts le tiers du terrain, les 
deux autrea tieis rspportersient besucoup 
plus de foin que le totsl actuel, que le 
climat s'adoucirait et le régime des eaux 
serait amélioré Selon moi, il faudrait agir 
indirectement A cause de ls neige, des 
avalanchea et du vent, premièrement clô­
turer iea espaces A reboiser, établir des 
rldesnx de plsntstlon A trsvers ls monta­
gne d’environs 200 mètres de isrgeur, 
laisser le triple ou le qosdrupls de ter- 
ralna pour l’herbage, commencer par se­
mer des noisettes, des baies de genevrler, 
des grsines d’épine blanche et de saule 
de montagne. Choisir ces semenees snr 
les hauteurs, car eelles de ls plslne ne
Srospéreraiei.t pas, easuite on planterait l'abri proteoteur de ces brousssilles 
l’esseace d'arbrea désirée, c’est js crois, 
le seul moyen de remédier A l’air désolé 
et A ls pauvreté de ce pays.
Agréez, eto.
F. R.
Ils allaient atteindre la grille ; le 
comte s’arrêta tout & coup et regarda 
en arrière.
— Qu’y a-t-il par là ? demanda Ma- 
riu B  Lovierqui l’imita.
— Pauvre mère I murmura Soa- 
thène, désignant de la main Mme 
Brunaire, que l'on voyait au loin aur 
sa chaise longue.
— Oui, pauvre mère! répétaMarius 
lentement.
— SI je devais avoir une hésitation, 
reprit M. de Guibel, ce serait à cause 
d’elle... Ce double coup, oette révéla­
tion affreuse la tuera... et c’est noua 
qui l’aurons tuée I
— Non, oe ne sera paa noua.., Elle 
a’éUint, elle meurt. Le médecin affir­
me que rien, à oette heure, pas même 
peut-être la joie de revoir aa fille, ne 
la aauverait.
— Dites-vous vrai ?
— Demandez-lui, vous verrez oe 
qu’il voua répondra.
— Qu’Importe 1 le coup aera terri­
ble, noua allona jouer auprèa d’elle 
l’office de bourreaux.
— Vous craigniez autrefois de me 
voir faiblir au dernier moment ; j’ai 
bien peur, monsieur, que voua ne 
oommenolez, voua, à faiblir... lalssez- 
mol faire justice seul I
Sosthène rougit violemment.
— Voua voui méprenez aur mes lm*
E D I T I ONS DU JO U R
Deuxième édition -  10 heures 
Chronique locale
Toujours la femme accrou­
pie. — On nous écrit :
« Veuillez me permettre d’user de 
la liberté que vous offrez si gracieuse­
ment à vos lecteurs en ouvrant vos 
colonnes à l’étude de la question qui 
passionne en ce moment les connais­
seurs et les profanes : celle de la 
« Femme accroupie ». Jusqu’a main­
tenant cette question ne parait que 
pivoter sur un « principe d’art, du­
quel doit découler la destinée future 
de ce pauvre massif de bronze, et 
l'opportunité de lui conserver une 
place légitime au sein du musée ou de 
le aoaatralre à toujours aux yeux dea 
visiteurs. Ici, un principe se pose d’une 
manière un peu différente de celle 
aveo laquelle en envisage oette ques­
tion. Lors des premières transactions 
faites en vue de l’achat, nos édiles 
connaissaient-ils le « motif » de l'œu­
vre qui leur était offerte ? Savait-on 
en ce moment que l’objet d’art pro 
posé par Rodin était nn sujet figurant 
dans les bas-reliefs du monument 
d'Hugo ? Si non, il est assez étrange 
que notre Conseil administratif ait 
consenti, sans autre renseignement, 
à consacrer â  l’achat de ce bronze une 
somme, peu importe laquelle, dans le 
but d’en faire un ornement de notre 
musée.
Si oui, l’impression que ce travail 
devait produire était assurément déjà 
connue, il n'en peut être autrement, 
même en tenant compte de la diffé­
rence de cachet qui pouvait résulter 
de la suppression des motifs qui lui 
font entourage à son lieu d'origine.
Ceci pour établir d’une façon pré­
cise la morale qui, à mon avis, en dé­
coule.
Dans la première alternative, s’il 
est avéré, d'une madlère péremptoire, 
que cette statue peut offrir des dan­
gers au point de vue moral, qu’on 
l'enlève en priant nos édiles de ne 
plus consentir à l’avenir, des achats 
de ce genre sans en apprécier au préa­
lable la portée éducatrice.
Dans la seconde alternative et celle- 
ci se confirmant, il est naturel que si 
nos autorités municipales ont accepté 
l’offre de Rodin, connaissant dores et 
déjà la nature du bronze qui lui était 
offert (et, sauf erreur, c’est précisé­
ment le cas), c’est qu’elles ont com­
pris que oette œuvre ne pouvait pré­
senter aucun danger moral.
Ceci étant posé, nous ne voyons pas 
bien pourquoi quelques esprits cha­
grins seraient en droit de réclamer 
presque manu militari l’enlèvement 
d’un objet d’art dont l’acquisition a été 
faite avee les dtniers de tous I 
Les amateurs du beau, et noua le 
sommes certainement tous, ont de 
quoi se satisfaire ; lea œuvres de noa 
maîtres les plus éminents et les plus 
justement appréciés, tant anciens que 
modernes, ne font certes pas défaut 
dans notre ville. Pourquoi n’aocorde- 
r al t on pas aux amateurs du laid, 
mais du vrai, la faoulté de jouir de la 
vue d’un bronze qui a leur préfé­
rence?
Laissons à chacun ses goûts et im­
pressions et « soyons justes. »
Ou bien cette statue revêt un carao 
1ère immoral (ce qui ne parait pas 
être absolument démontré), dans oe 
cas qu’on la supprime sans plus tar­
der.
Si elle ne l’est pas, qu'on la con 
serve en lui donnant la place qui 
convient à une œuvre d’art d’une 
exécution parfaite. Mais, au nom de 
de la liberté individuelle et du pro­
grès, soyons impartiaux et sachons, 
dans les édifices publics comme ail­
leurs, laisser aux adepteB de la nou­
velle école comme à ceux de l’an­
cienne, le libre droit d'y posséder 
leurs œuvres préférées, pour autant, 
cela est naturel, que celles-ci ne 
nuisent point aux principes d'éduoa- 
tion morale. E. F.
Carte forcée. — On écrit au 
Journal de Genève :
Profitant de l'absence des maîtres, 
un jeune homme se présentait hier 
dans plusieurs maisons de la côte de 
Champel, et remettant aux domesti 
ques un cornet de pâtisserie, leur di­
sait que cette marchandise ayant été 
oommandée par leurs maîtres, il était 
chargé de l’apporter et d’en touoher le 
prix. Ce prix kvariait d'une maison à 
l'autre de 3 fr. 80 à 4 fr. KO ; la mar­
chandise valait bien environ 1 f. 50. 
Quelques domestiques ont payé, d'au­
tres n'ont pu ou voulu le faire. Dans 
oe dernier oas, le jeune homme décla­
rait qu’il repasserait. Nous croyons 
utile de mettre le public en garde 
contre lea opérations de ce person­
nage.
Arrestation. — Notre police a 
procédé hier à deux arrestations.L’une 
du nommé Emmanuel B., Allemand, 
seus mandat du parquet de Zurich, 
pour abus de confiance de 960 fr. La 
seconde, celle du nommé D. Cr., ré­
pressions, Lovier, voua vous atten­
drissiez, il n’y a qu’un instant, sur le 
sort d’un homme qui vous a logé deux 
balles dana le corps, vous me permet­
trez bien de déplorer que la fatalité 
nous contraigne à causer à une fem­
me certainement digne de respect et 
déjà de pitié une douleur Immense, 
surhumaine, une de ces douleura qui 
foudroient, qui tuent I... Est-ce vous, 
répondez franchement, est-ce vous 
qui aurez le courage de dire à Mme 
Brunaire :
— Si tu as oonservé l’espoir de re­
trouver ta fille, cet espoir je te l’arra­
che, sans retour I... Ta fille 1 elle est 
bien mortel... morte d’une atrocc 
mort.., Son corps charmant, ce corps 
qui était ta chair, s'est tordu dans les 
flammes allumées par son père... en- 
tends-tu, par son père I
— Taisez-vous 1 fit le garde-ohasse, 
aussi sourdement que le comte, tai­
sez vous 1
— Est-ce voua qui l'aurez, oe cou­
rage, répéta Sosthène haletant.
— Non ! oh I non 1
— Eh bien 1 oe aera moi.
— Vouai Pourquoi? Pourquoi ne
pas essayer de la laisser mourir en 
paix ?
— Ah I ça, voua perdez l’eaprit 1... 
Est-ce qu'il eat possible qu'elle ignore 
U vérité ? est-ce qu'on ne va pas la
cherché par le juge d'instruction de 
Courtelary pour diverses escroque­
ries. _______________ _
C O O R E S P O . jjDAIVCES
C on rse  v é lo e ip é d iq u e
Monsieur le Rédacteur,
Dana votre numéro du 6 courant vona 
annonoez que pour le grand championnat 
sniaae de fond qui doit ae courir le 8 
courant au Vélodrome de la Jonction, j'ai 
offert au premier arrivant un éorin d’ar­
genterie. Voulez voua avoir l'obligeance 
d'annoncer que celte offre eat faite au nom 
de la maison de Champagne, Rulnart père 
et fila, de Rbelma, à laquelle revient le 
mérite de ce cadeao.
Agréez, etc.
S. Falcueirettes.
Troisième édition - 1  heure
Dernier osysriteî
Berlin, 6. — Des deux dispositions sur 
lesquelles l’accord n'étail pas encore in­
tervenu entre les ambasiadeurs des puis­
sances et Tewfik-pacha, l'une a été réglée 
hier, c’est celle qui fsit l'objet de l'artiole 
7 du projet de traité et qui eat relative A 
la reprise dea relalioaa diplomatiques.
Une nouvelle conférence aura lieu au­
jourd'hui. Il reste à statuer sur l’article 
6, eoncernsnt le mode d’éTacuation de la 
Theiaalie.
La Porte voudrait occuper le Pénée jus­
qu’au complet payement de l'indemnité 
de guerre ; lea puissances n’admettent 
cette oocupatlon que jnrqu’au payement 
du premier tiers et ellea ric ament au 
préalable la signature des préliminaires 
de la paix.
Montpellier, 6. — Hier soir, un orage 
d’une violence inouïe a éclaté sur Mont­
pellier et Bézlers, inondant les rnea, 
transformant les ruisseaux en gros tor 
rente et ravageant les champs. Les vignes 
à ehasaelas de table, dont la cueillette 
était terminée, ont peu eoüffert Les rai­
sins de vendange, en certains poiets, 
sent perdus.
Dana une métairie, deux journaliers al­
lèrent s'abriter aveo deux chiens près 
d’une vieille tour. La foudre les a tués 
net, ainsi que les chiens. L'un a élé (rap 
pé en pleine poitrine et poite nne blessu 
re saignante comme s’il avait reçu un 
coup de po’gaard. La poitrine et les trous 
des plaies sont noirs et violacés. Le visa 
ge a ls tranquillité du sommeil.
Madrid, 6. — M. Csnovaa del Castillo, 
président du conseil dea ministres, a reçu 
nne dépêche annonçant que le fils du chef 
d'insurgé de Cuba, Gallslu Garcia, et 
d'autrea déportés, se sont enfuia de la 
forteresse de Chafarlnas, en trompant la 
vigilance de leurs gardiens.
On suppose que les fugitifs ont débar­
qué au point de la côle d’Afrique qui est 
le plus rapproché de Cbafarinas.
Chronique locale
L e  tem ps  q u ’i l  fa it . — La dé­
pression signalée depuis deux jours s’a­
vance lentement aur le continent et la 
balsae baromérique s’étend snr les Iles 
brltanniquea où l’on signale des pluies. 
En France règne une période orageuse. 
Tempa probable : beau, orageux.
N o u v e lle s  v é lo c ip é d iq n e s . — 
Le championnat du tour du Lac de de­
main, dimanche, promet d’être très couru. 
Voioi l’ordre d’inscription des 30 cou- 
rsnrs :
1. Bszino, Cyclophile; 2. J. Bron, Pé 
dale; 3. E. Morel, Bicycle-Club; 4. E. 
Grosaenbacher; 5. L Anaermler. B.C.G. ;
6. B. Dernier, Joyeux Veloeemen;7. J.Gon- 
nst ; 8. Ch. Calame ; 9. Poncet. du B.C.G ; 
10. Lorenz, P.S.G; 11. A. Mondet, B.C.; 
12. Zoppino, du B C.G.; 13. Fanron, J.V.; 
14, Trabucco; 15. Courtoia; 18. Boiteux, 
do V.C. Esux’VIves; 17. J.Corbaz, B.C.G ; 
18. Baudet; 19. Stockli; 20. Llndner, 
P.S.G.; 21. Marckievicz, B.CG.; 22. C 
Romand; 23. E. Latbavanne, V.C.E ; 
24. W. Price, C.G.;25 Mlle liassmann; 
26. M. Sessler; 27. A. Bustat, C G.; 28. 
E. Blanchard; 29,E.Talion;30. E.Ceruttl, 
P.S.G
Réunion dea coureurs A 5 h. 1(2 du ma­
tin, quai des Eaux-Vives, devant la douane 
(ancien octroi), appel et distribution dea 
brassards.
Le départ aera donné A 6 h. précises.
L anolenne route de Seiez eat interdite 
sous peine de diaqualificatlon. A Evian, 
lea coureurs devront passer le quai, la 
grande rue étant intraaaitable. La traver­
sée de Lutry et Coppet devra s’effectuer à 
pied, et les villes de Morgea, Rolle et Nyon 
devront être traversées A une allure mo­
dérée. Enfin, la diatrlbntion des prix et 
diplômes anra lieu le lendemain, lundi, A 
9 n. do soir, au local de l’U. V. G., café 
des Grisons, angle del rues de Lauianne 
et des Alpea.
• * •
Samedi soir, A olnq heures, séries éll- 
minatoirea pour ls championnat aulsae de 
viteiee. Sent inaeriis :
1 Théodore Champion, 2 Hurni, 3 Lewis, 
4 Vsssalli, 5 Henri Henneberg, 6 Cb..Ge- 
aoud, 7 Ch. Dufaux 8 Fréderio Dufaux, 
9 Edouard Vibert. 10 Jean Gougoltz, U
S. Schaller, 12 Perret, 13 E. Grosaenba- 
cher, 14 Jië 15 F. Poohelon, 16 Davis. 
17 Antony Henneberg, 18 Goncet.
Pour le championnat de 100 kil. :
1 Barrot, 2 Dégerlae, 3 Genoud, 4 Vion- 
net, 5 Grosaenbacher, 6 Frédéric, 7 Char­
les Cslsme, 8 Goncet, 9 Charletty.
V o ie-E tro ite . — Tous les traîna et 
parcoure supplémentaires portés sux ho­
raires auront lieu dimanche 8 oonranl.
Ponr Salat-Georges, servioe ordinaire.
Pour le Parc, service l’après-midi par 
voiture à moteur.
Service entre la gare et le Rond-Point 
(départa toutes les 20 minutsi, tarif 10 
centimes).
A l’occasion de la vogue de Cartigny, 
départs supplémentsires de Genève, à 
9 b. 15 et de Cartigny à 10 h. 20 du soir.
Ooatrième édilioi> -  4 heures 
Chronique locale
O n  d e m a n d e  des  p a n ta ­
lons. — Le Peuple raconte que le 
mois dernier, M. Bovet, le directeur 
de l’arrondissement postal de Genève, 
faisait afficher dans les bureaux une 
circulaire, prévenant que tous les em­
ployés qui, à la date du 22 juillet, 
n’auraient pas acheté et ne porte­
raient pas le pantalon d’uniforme, se­
raient punis d’une amende. Or les 
pantalons doivent être fournis gratui­
tement par l’administration, et depuis 
plus d’un mois le tailleur a pris les 
mesures du personnel ; mais l’admi­
nistration centrale étant en retard 
pour la livraison du drap, M. Bovet 
exige que « ses employés » se procu­
rent ce vêtement à leurs frais. On la 
trouve raide à la poBte, et les amen­
des pleuvsnt, et elles pleuvront, pa­
raît-il, juBqu’à ce que cela fasse pour 
chaque employé récalcitrant l’équiva­
lent du prix d’un pantalon.
Ce n’est plus l’extraction dentaire, 
c’est encore plus douloureux, c’est 
l’extraction de pièces de 1 et 2 fr., le 
budget du ménage déséquilibré et 
cela par l’intransigeance et l’injustice 
de la direotion.
Voici du reste l’excuse donnée par 
l’administrâââtion :
Girculoire
« Nous vous informons que les pan­
talons gratuits ne pourront encore de 
longtemps être fournis aux employés, 
car le drap n’a pas encore été fourni 
par l’administration centrale.
« Les mesures prises par le tailleur, 
n’ont eu d’autre but que d’accélérer la 
confection lorsque le drap arrivera.
« La Direction des Postes.»
Ce drap peut arriver d'un moment 
à l’autre, mais néanmoins chaque fac­
teur et garçon de bureéu doit débour­
ser 18 à 20 francs pour s'acheter le 
pantalon que l’on doit lui donner gra­
tuitement, et faire de ce fait une dé­
pense inutile, injuste, pour le plaisir 
du directeur qui veut être appelé le 
père des employés 1 Que serait-ce si 
c'était leur beau-père.»
D É P Ê C H E S  T E L E G R A P H IQ U E S
Cinquième édition d’hier
Berlin, 5 août. — Le bruit court 
avec persistance que c’est bien le gé­
néral Waldersee qui sera prochaine­
ment appelé à succéder au prince de 
Hohenlohe, bien qu’il ait jusqu’ici 
formellement décliné ces hautes f^onc- 
tlons.
Une entrevue de l’empereur Guil­
laume et de M. de Bismarck est re­
gardée comme une éventualité de 
plus en plus probable.
D fc P Ë C H E S  D U  J O U R
Première éd it foB
Berne, 6. — Le Conseil fédéral a dé­
cerné au Dr Arthur Hlrsch, assistant pour 
lea matbématlquea aupérieuies et privat- 
docent A i Esole poli technique, le titre de 
professeur, en reconnaissance de ses mé­
rites scientifiques et des bons services 
rendus.
Berne, 6.— Les recettes des dousnes en 
juillet 1897 présentent un excédent de 
fr. 361,960.75 sur celles de juillet 1896. 
Pour lea aept premiers moia de 1897, l’ex­
cédent est de fr. 989,416 93 comparative­
ment A la période correapondante de 1896.
Romansborn, 6. — On annonce la mort 
du pasteur Zolllkofer, directeur de l’ins­
titut de jeunes filles de Romanshorn. M. 
Zoliikofer était âgé de 69 ans.
Berne, 6. — Le Conseil fédéral s’est oc­
cupé, dana sa séance d'aujourd’hui, de la 
question du rachat dea chemins de 1er. 
U n’a toutefois pris aucune décision à ce 
sujet et s'est borné A donner quelques in­
dications su département des chemins de 
fer en vue de la discussion qui va s’ouvrir 
dans la commission du Conseil nalionsl, 
à Interlaken.
Olten, 6. — Hier après midi A 2 h. ua 
ineendie a éclaté A Kienberg. A ce mo­
ment la plupart des babitsnts étaient aux 
champs. Le leu s’est déclaré dans une 
maison recouverte de chaume et s'est 
étendu A d'autres Icâtiments.En pen d’ins­
tants quatre grandes maisons d'habita­
tion couvertes de chaume et une couverte 
de tulles odt pris feu. Lss sauveteurs ont 
dù borner leurs efforts à la préservation 
des bâtiments voisins de l'auberge • zum 
Rosisli » en particulier. Des pompes sont 
venues d'Olten et d’Aarsu. Neuf familles 
comptant 34 personnes sont ssns abri. 
Les dommages sont considérables. La 
plupart dea récoltes étalent rentrée» et 
sont devenues ls proie des flammes. Bne 
faible partie des dommages est| couverte 
par l’sssursnce.
V o ir  «a tte  • r 4 a i «  page
I. et Hme 
■ORTOH-BREHT 
et In e  BEH0IA.
VIN «VIAL
DOUA, IDC «s IliHDK et LiCTO-FBOIPHATB ds CBA01 
Le VIN DE VIAL eat ua modificateur pulasant 
da l’organisme dans tous les cas de débilité géné­
rale, ergittaneet difficile*, longuet convalescences, 
anémie, thlcrott, perte de l’appétit » , des (ortts
crier sur les toits? est-ce qu’elle ne 
verra paa YvoBne, la morte vivan­
te ?...
— C’est vrai ?...
— Et ne vaut il pas mieux tenter 
d’adoucir cette horrible vérité, en lui 
racontant moi-même ce qu’elle ap­
prendra par d’autrea?
— Sans doute, mais je vous plains, 
il faut plua d’énergie pour cela que 
pour démasquer le coupable. Oui, 
vraiment, je vous plains 1
— Je le dois à la mémoire de celle 




Un soir, vers minuit, deux femmes 
descendirent, aveo quelques autrea 
voyageura, à la gare de Toura, de 
l’express venant de Pari8.
L’une, petite, boulotte, pouvait 
avoir une cinquantaine d'années.
Du molna, sa tournure annonçait 
cet âge, oar un voile épais, rabattu 
aur son visage, lui caohait absolument 
les traita.
L’autre, avelte, bien prise, devait 
être, à en juger par lea tresses d'or 
lui tombant aur le cou en un lourd 
chignon, toute jeune. ^
Elle était également soigneusement 
voilée.
Sur le quai de débarquement, se te­
nait le comte de Guibel.
Son regard ne chercha pas long­
temps : il reconnut Yvonne et sa nour­
rice.
Bion qu'à cette heure tardive il n’y 
eût sur le trottoir que l’employé char­
gé de reoevoir les billets, — lequel, le 
connaissant, l’avait laissé passer, — 
sans les accoster, comme si la person­
ne qu’il attendait ne se trouvait pas 
parmi les voyageurs, il rentra dans la 
salle qu’il traversa et alla se poster à 
la sortie.
Les deux femmes apparurent les 
dernières.
Il toucha le bras de Florence ; celle- 
ci entraîna Yvonne, et tous trois mon­
tèrent dans la voiture bien close qui 
les attendait.
Le coupé s’arrêta devant le perron 
du château de Guibel.
La vieux valet de chambre de feu 
le comte, ayant voulu, malgré sa rente 
laissée par son maître, rester au châ­
teau, était seul debout.
(A Jjuirre).
